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MONTPELLIER CROIX D’ARGENT

FIGURE DU QUARTIER

Elle marche, Dominique. C’est même la femme
la plus rapide du monde depuis le mois de fé-
vrier. C’était à Singelfingen, près de Stuttgart en

Allemagne. Elle participait au championnat du mon-
de et a parcouru 3 000 mètres en quinze minutes et
quinze secondes. “J’ai toujours fait de l’athlétisme. J’ai
le goût de l’effort, du défi. C’est une ambition person-
nelle que de se battre contre soi-même. Je veux sa-
voir jusqu’où je peux aller”. Elle travaille dur pour res-
ter au top niveau et s’astreint à un entraînement
rigoureux d’une heure et demie quatre fois par se-
maine. “Au début, j’ai commencé par le sprint, puis
j’ai testé le 100 mètres haies et le saut en hauteur. Mais
j’aime la marche et cette idée d’aller toujours plus vite”.
Les médailles s’entassent dans une boite, chez elle.
Plusieurs fois championne de France vétéran, vice-
championne d’Europe, championne du monde à pré-
sent, Dominique reste étonnamment modeste et
humble face à ses exploits. “C’est bien, mais il ne faut
pas oublier que c’est dans la catégorie vétérans, c'est-
à-dire les plus de quarante ans. Mon objectif est de
concourir dans la catégorie élite, avec les plus grands”.
Elle s’y est déjà frottée et avec succès. Son meilleur
résultat date de 1997 où elle a frôlé le podium. “C’était

Une championne du monde au Mas Drevon
à Bordeaux pour les championnats de France. J’étais
parvenue à revenir sur la 3e mais elle s’est ressaisie et
m’a distancée. J’ai terminé à la quatrième place”.  Un
accident deux ans plus tard est venu mettre un coup
d’arrêt à son ascension. “Je sais que je ne pourrai
plus être au même niveau qu’avant. Cette année, en
élite, je suis arrivée 9e”.

CULTIVER LA PERFORMANCE
Originaire de Béziers, Dominique Alvernhe habite
l’avenue Pedro-de-Luna depuis vingt ans. C’est un
quartier qu’elle apprécie. “Il est vivant, nous avons
toutes les commodités souhaitables. Mes voisins sont
charmants, quelques-uns savent que je participe ré-
gulièrement à des compétitions mais ce n’est pas une
activité que je mets en avant”. Ses enfants en re-
vanche sont assez fiers d’elle tout comme son mari
(“il me suit à vélo !”).
Professeur d’EPS au lycée professionnel Léonard-
de-Vinci, sa passion de l’athlétisme est contagieuse.
“J’aime cultiver la performance et la réussite chez ces
adolescents qui parfois, ont du mal à se canaliser. Je
les emmène assister aux championnats de France de
cross. Un de mes élèves est devenu champion de
France scolaire de course sur piste sur 5 000 mètres.
J’étais très fière de lui”. En ce moment, Dominique
prépare l’Inter Club dont le premier tour se déroule
à Montpellier le 9 mai. “C’est une compétition impor-
tante puisque le club auquel j’appartiens, le Montpel-
lier Athlétisme sera confronté aux meilleurs de Fran-
ce. Et puis il y a en juillet, les championnats d’Europe
vétérans qui se tiendront au Danemark”. Un rendez-
vous que Dominique aborde avec confiance.

RUES DU QUARTIER 

Flora Tristan fait étape à Montpellier 

Quant elle arrive à Montpellier en août 1844,
Flora Tristan n’a plus que quelques mois à
vivre. Agée de 41 ans, elle venait d’entreprendre

un voyage à travers la France auprès de la classe ou-
vrière. La fatigue et la maladie la contraignent cepen-
dant à séjourner deux mois à Montpellier. Elle fait ap-
pel à l’homéopathe Risueno d’Amador qui lui prescrit
de l’arsenic et du souffre. Elle ne se plaît pas ici, dé-
plorant le manque d’hygiène de la ville. 
Flora Tristan a déjà derrière elle une vie atypique.
Née d’un père noble péruvien et d’une mère fran-
çaise, orpheline très jeune et sans le sou, elle épou-
se à 18 ans le peintre André François Chazal, dans
l'atelier où elle était entrée en qualité d'ouvrière. Mais
l'union ne tarde pas à se révéler mal assortie. L'ar-
gent manque au foyer et en mars 1825, Flora, en-
ceinte de son troisième enfant, quitte le domicile
conjugal. Suit alors une longue décennie de tribula-
tions, au cours de laquelle Flora, dont l'éducation
avait été négligée, tente de s'assurer une position
matérielle et intellectuelle indépendante. La tension
avec son mari devenant insupportable, elle s'em-
barque pour le Pérou, dans l'espoir de trouver au
pays de son père, une terre et une famille d'asile.
Bien que considérée comme bâtarde (le mariage de
ses parents n’ayant pas été régularisé), la jeune fem-
me parvient à récupérer une partie de la fortune pa-
ternelle qu'elle s'emploie jusqu'à sa mort à faire ha-
bilement fructifier. 
De retour à Paris, en janvier 1835, Flora Tristan prend
pied dans les cercles littéraires. Les journaux so-
cialistes et républicains reproduisent ses pétitions

Dominique Alvernhe vient 
de remporter le titre de
championne du monde 
vétéran de marche sur 
3 000 mètres en salle

Une voie au Pas-du-Loup
rappelle la visite que fit la
militante socialiste à
Montpellier en 1844.

(en faveur du rétablissement du divorce, pour l'abo-
lition de la peine de mort). Fin 1837, un éditeur, Lad-
vocat, publie le seul roman de Flora Tristan, “Méphis”.
Le 10 septembre 1838, son mari tente de l’assassi-
ner en lui déchargeant son pistolet en pleine poitri-
ne. Ce fait divers alimente les ventes du roman. 
Parallèlement l’engagement au service des prolé-
taires s'affiche irréversible avec un catéchisme ré-
volutionnaire, véritable brûlot contre l'ordre social,
“l'Union ouvrière”, publié en mai 1843. Mince bro-
chure au format de poche, l'ouvrage tiré par sous-
cription après le refus des éditeurs effrayés de son
audace, s'adresse directement au peuple des ate-
liers. L’auteur le presse de s'organiser en force de
pression autonome représentative, qui ferait céder
le pouvoir sur les questions en suspens : le droit au
travail, le droit à l'instruction, le droit à un minimum
de couverture sociale et l’égalité entre les hommes
et les femmes. Le livre jette Flora sur les routes. Dé-
sireuse de propager ses idées, celle qui est deve-
nue une personnalité du monde socialiste se déci-
de alors à entreprendre un tour de France. Ce voyage
la conduit dans les grandes villes industrieuses de
la France de la Monarchie de Juillet : Lyon, Marseille,
Montpellier et Toulouse… C’est aussi l’occasion pour
elle de rédiger une vaste enquête s’apparentant à un
état du monde ouvrier selon les villes, les profes-
sions ou le sexe, faits et chiffres à l'appui. Sa mort à
Bordeaux en novembre 1844, anéantit cet espoir.
“Le Tour de France” paraît à titre posthume, en 1973.
Flora Tristan est également la grand-mère de Paul
Gauguin.

Dominique Alvernhe, lors du championnat d’Europe en Finlande
en 2000 où elle avait terminé deuxième.


